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îî  importe , avant  de  fe  livrer  à la  difcunîon  d’un  projet 
quelconque  fur  des  Aflembîées  de  Reviiion , d’examiner  It 
cette  idée  de  Conventions  Nationales,  ou  d’Âîîernbîées  de 
Reviiion , qui  off^e , au  premier  afpeéî: , quelque  chofe  ds 
grand  & de  véritablement  impofant,  eft  applicable  au  fyfîême 
de  Gouvernement  que  vous  avez  établi.  En  euet,  il ^ par 
un  examen  approfondi,  il  fe  trouvoîî  que  ce  moyen  qu’oa 
veut  donner  au  Peuple  d’exprimer  fon  inaliénable  volonté, 
Bien  loin  de  remplir  cette  intention  refpe0:abie,  n était 
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propre  qu’à  produire  un  effet  abfoîument  contraire;  fi  même , 
fans  entrer  rdans  cette  difcuffion,  Ton  parvenoit  à prouver 
que  des  Conventions , foit  à des  époques  fixes , foit  convo- 
quées de  toute  autre  manière  , font  incompatibles , non- 
feulement  avec  le  génie  impatient  des  François,  mais  avec 
toute  forme  d’organifation  fociale  ; il  eft  clair  que  rAffemblée 
gagneroit  un  temps  bien  précieux,  en  écartant  par  îa  queftion 
préiabîe  une  foule  de  propofitions  oifeufes , dont  îa  décifion , 
quelle  quelle  foit,  ne  peut  jamais  que  reftreindre  lexercice 
des  droits  des  Citoyens. 

Voici,  je  crois,  comment  eft  venue  l’idée  des  Conventions. 
On  a dit  : toutes  les  inftitutions  fc  relYcntent  de  la  foibleffe 
des  hommes;  le  temps  & rexp-éricnce  peuvent  feuls  faire 
fentir  leurs  défauts  ; il  faut  donc  pouvoir  les  corriger. 
Secondement  : les  meilleures  cbofes  dégénèrent,  & les  paillons 
dégradent  en  peu  de  temps  l’ouvrage  de  la  fageffe;  il  faut 
donc  pouvoir  le  réparer.  Cette  conclufion  fort  naturelle  a 
amené  l’idée  fpécieule  d’AlTembîées  réformatrices , qui  corri- 
geroient  ce  que  le  temps  auroit  rendu  défeftueux , en  même 
temps  qu’elles  remettroient  chaque  pouvoir  à fa  place , dans 
le  cas  où  il  en  feroit  forti  ; le  tout  ( &i  ceia  feioit  vérita- 
blement merveilleux)  fans  déranger  en  rien  i’ordie  & îa 
marche  du  Gouvernement  établi.  Les  uns  ont  penfé  qu’il 
faîloit  que  ces  Aifemblées  fufiént  à époques  fixes  & re- 
vinfient  périodiquement;  les  autres,  avec  le  Comité,  ont 
cru  qu’une  certaine  coinbiiiaifon  de  Pétitions , dont  le  con- 
cours feroit  au  moins  très  - difhciie , devoit  amener  une 
Convention. 

L’on  vous  faifoit  hier  l’éloge  du  premier  de  ces  fyftêmes , 
& l’on  vous  propofoit  de  fixer  l’époque  des  Aifemblées 
périodiques  à vingt  ans.  Je  ne  fuivrai  pas  ce  fyftême  dans 
toutes  fes  parties  ; je  me  contenterai  de  propofer  à fes 
partifans  ce  dilemme  : Ou  îa  Conftituticn  eft  parfaitement 
intacte,  & les  pouvoirs  n’ont  pas  dépafle  les  limites  qui  leur 
font  afiignées , et  alors  tout  le  monde  convient  que  la 
Convention  eft  non  - feulement  inutile  , mais  dangereufe , 
puifqu’e  le  ne  peut  fervir  qu’à  favorifer  les  projets  de  quelques 
Novateurs  hardis,  & d’efprits  turbuîens  & inquiets,  qui  ne 
cherchent  que  le  défordre  : ou  les  Lois  Conftitutionnelies 
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auront  été  tranfgreiïees  ; & je  dis  encore  que,  dans  ce  cas, 
la  Convention  eft  inutile  : car,  fî  îa  tranfgreriion  eft  forte, 
& foutenue  par  Topinion  publique,  que  pourra  une  AlTem- 
bîée  fans  autorité  a61ive , un  fimple  Conieil,  contre  la  Sou- 
veraine clu'Moncle?  Si  l’Opinion  publique  eft  contre  la  vio- 
lation de  la  Conftitiition , le  mal  fera  réparé  fans  Aflémblée 
de  Pieviiion.  En  effet,  comment  pçut-on  efpérer  de  voir 
vingt-cinq  millions  d’hommes  libres  endurer  patiemment 
une  atteinte  à fACte  Conftituticnnel  qui  les  rendroit  mal- 
heureux , en  fe  contentant  de  dire  : Attendons  dans  dix-neuf 
ans,  ce  fera  fépoque  de  la  Convention;  nous  ferons  réformer 
alors  ce  qui  nous  défole  adlueîîement?  Ne  s’élevera-t-il  pas 
une  infinité  de  gens  qui  répondront  aux  froids  Raifonneurs 
conftitutionnels  ( s’il  s’en  trouve)  : Quoi,  parce  qu'il  a plu 
à i’Aflemblée  Nationale  de  1789  de  décréter  qu’on  ne  pourroit 
rien  changer  que  tous  les  vingt  ans,  il  faut  que  nous  foyous 
malheureux  toute  notre  vie;  car,  probablement,  nous  ferons 
morts  à l’époque  de  îa  Convention,  puifque  plus  de  la  moitié 
de  tout  ce  qui  vit  adtuellement  n’exiftera  plus  alors?  Et 
quels  font  donc  ces  pouvoirs  qu’avoit  reçus  l’Aflemblée 
Conftituante,  que  la  Nation  ne  puifie  encore  les  déléguer? 
Faudra-t-il,  comme  en  1789,  employer  le  terrible  moyen 
de  l’Infurredlion  pour  recouvrer  ces  memes  droits  ? Les 
Peuples  peuvent-ils  donc  fe  donner  plutôt  à une  AiTembléô 
qu’à  un  Defpote? 

Oui,  Mefiieurs , îa  Vérité,  compagne  inféparahîe  de  la 
Liberté,  apprendra  bientôt  à toute  la  Nation,  & fur-tout 
à cette  cîaüe  défignée  jadis  par  le  nom  de  Feuple^  & tou- 
jours remarquable  par  fon  bon  fens , qu’il  eft  abfurde  de 
difiérer  pendant  des  années  la  guérifon  d’un  m.al  connu  & 
vivement  fehti , par  un  refpecl:  fuperftitieux  pour  de  vaines 
formes  que  la  même  Autorité  Souveraine  qui  les  a établies 
peut  détruire  à chaque  inftant. 

D’ailleurs  , remarquez,  je  vous  prie,  que,  par  cette  fîngu- 
îière  invention  de  Conventions  périodiques,  on  donne  tout 
îe  temps  nécedaire  aux  Pouvoirs  Conftitués , c’eft-à-dire  au 
Corps  Lfgiilatif  ou  au  Roi , pour  confolider  leurs  entre- 
prifes  contre  la  Conftitution , & ufurper  toute  l’autorité , 
de  manière  que,  quand  fépoque  de  la  Convention  arrivera, 
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iî  le  trouvera  un  Gouvernement  Arifîocratiqiie  plein  Je 
vigueur , ou  un  Defpote  foutenu  d’une  bonne  armée  , qui 
riront  de  bon  cœur  de  cette  ridicule  barrière.  Si  i’on  me 
répond  qu’avant  de  îeiir  îaifler  le  temps  d’acquérir  de  telles 
forces , une  Infurreèlion  généraïe  renverfera  de  pareils  op- 
prefièurs,  au  lieu  de  répliquer  à cette  objeèlion  , je  m’en 
laids  pour  conclure  que  les  Conventions  périodiques  ne 
valent  donc  abfolimîent  rien , puifqidelîes  ne  font  pas 
même  bonnes  à difpenfer  du  terribic  moyen  de  i’infur- 
reêtion. 

Sans  m’arrêter  plus  long-tems  au  rydême  des  Conventions 
périodiques  J dont  je  crois  avoir  démontré  toute  i’inlufiirance 
& le  danger^  je  paffe  au  plan  mixte  propofé  par  îe  Comité. 
Mais  d’abord  j’obferve  qu’ii  mérite,  par  fes  premières  dif- 
polïtions  5 tous  les.  reproches  que  je  viens  de  faire  à l’autre 
fyftême  : bien  plus , lî  porte  un  véritable  caractère  de  ty- 
rannie. En  effet,  non  content  d’ordormer  à ki  Nation  de 
fe  trouver  beureufe  de  fon  Gouvernement  pendant  nuit  ans 
& demi , il  lui  défend  même,  par  un  article  exprès,  de  fe 
plaindre  jufqu’en  1795,61  prive  ainii  les  Citoyens  du  droit 
facré  de  Pétition.  Lorfqu’fi  le  leur  rend , c’eft  avec  de  telles 
entraves,  c’eft  en  combinant  des  chofes  Ci  difficiles  à arranger, 
qu’il  cft  clair  aux  yeux  de  tous  les  Iiommes  fenfés , que  îe 
Comité  ne  veut  point  du  tout  de  Conventions.  Je  n’en  veux 
pas  plus  que  lui  ; mais,  loin  de  chercher  à éluder  toute  réforme 
dans  notre  Gouvernement,  je  me  réjouis  de  la  voir  affurée  par- 
le cours  naturel  des  événemens.  En  effet,  fi  la  marche  de 
î’Adminiftration  fe  trouve  arrêtée  par  queiqu’obftacle  im- 
prévu, Il  des  rouages  trop  nombreux,  un  grand  défordre  dans 
les  finances,  un  grand  événement  inattendu , font  ceffer  le 
jeu  de  la  machine  politique,  alors  la  Conftimtion  établie 
ne  rempliffant  pas  le  but  qu’on  s’eft  propofé,  celui  de  rendre 
îa  Nation  beureufe,  deux  opinions  très-iriconffitutioniieîles, 
mais  déjà  fortement  établies,  fe  manifefteront.  Oui,  je  le 
dis  nettement , la  République  ou  deux  Chambres  devieiniront 
le  terme  de  toutes  les  efpérances , & le  port  où  Pou  fe  croira 
à i’abii  des  orages;  & li,  une  fois  la  majorité  pour  l’une  de 
ces  deux  opinions  a prévalu  & s’eft  comptée,  croyez- vous 
quelle  fe  bornera  à une  humble  Pétition,  qui  feroit  renvoyée 
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li  îa  troifîème  Lcglfîature  ; croyez-vous  qii’eîle  fera  convoquer 
une  Convention  ? Non.  Dans  un  moment  de  crife,  les  meiures 
a£lives  les  précautions  du  moment  font  néceffaires  avant 
tout,  & ce  n’eft  affurément  pas  le  reffort  d’une  Convention. 
Aini'i  la  majorité  de  la  Nation  dont  je  parle  , fouvcraine 
alors  comme  elle  i’elt  à préfent,  comme  elle  le  lera  toujours, 
ordonnera,  par  Torgane  de  i’Oidnion  publique,  à la  Lé- 
giilature^  de  réformer  tel  point  de  la  Conftitution.  L-a  force 
des  chofes  , iupérieure  à tous  les  Décrets , amènera  cotte 
marcKe  naturelle  la  première  Légillature , celle  qui  va 
dans  un  mois  vous  remplacer , vous  montrera  ce  que  c’eft 
que  ce  ebimérique  pouvoir  régulateur  qibcn  veut  vous  faire 
regarder  comme  nécefiaire.  En  eEet,  Meffieurs,  il  eft  facile 
de  fc  repréfenter  une  des  premières  féances  de  cette  Aflsn> 
blée  fi  long-temps  attendue.  On  peut  croire  qu’au  moins 
un  membre  fera  une  propoiition  qui  pourra  paroitre  in- 
confiitationneiie  à ceux  qui  auront  envie  de  la  raire  rejeter, 
lis  demanderont  que  l’Opinant  foit  rappelé  à l’ordre.  Celui- 
ci  loiitiendra  que  fa  Motion  eft  fort  conftïtutionrielie.  Qui 
en  jugera?  L’A ffemblée,  fans  doute.  Le  Préfidenî;  confultera 
donc  l’Aflemblée  pour  favoir  L telle  propoiition  eit  contre 
îa  Conftitution,  ou  ii  elle  ne  l’eft  pas;  & l’on  pcnle  bien 
que  îa  majorité  ne  décidera  pas  que  ce  qu’elle  aura  envie 
de  faire  eft  défendu  par  îa  Confiitiition.  Je  crois  déjà  voir 
plufieurs  de  mes  Collègues,  réduits  à la  qualité  de  imipies 
Ipeflateiirs , coniidérant  avec  étonnement  du  faut  de  cette 
Tribune  publique , comment  une  iimple  .AlTcmblee  iCgilM- 
tive  s’eft  confriiuée,  par. & Ave,  juge  fupréme  ce  la 
Conftitution  , cette  Arche  facrée  à laquelle  ils  crcyoïcr-t  im- 
poffibîe.  de  porter  une  main  profane.  Et  l’on  ne  dira  pas 
que  j’aie  fuppofé  ici  des  événemens  inattendus  , des  ciifes 
violentes;  je  n’ai  fait  que  peindre  l’ordre  naturel  dre  choies^ 
& ce  qui  doit  inévitablement,  arriver  avant  la  fin  de  la 
huitième  féance. 

De  là  à modîiîer  les  Lois  Conftitutionnelles,  il  n’y  a qu’un 
pas;£i  l’Opinion  publique , cette  puiflance  irréiiftiblcj  qui 
vous  a créés,  & fans  laquelle  vous  n’exifteriez  déjà  plus, 
peut  le  faire  aifément  franchir.  J’ai  entendu  dire,  £t  c’eft 
la  plus  forte  objeTion,  que,  ft  les  .Légifiatures  ont  le  droit 
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de  toucîier  à îa  Conftitution,  nous  ferons  perpétuellement 
en  révolution.  D abord,  je  nai  pas  dit  quelles  dévoient 
en  avoir  le  droit,  j’ai  feulement  prouvé  qu  elles  en  auroient 
ie  pouvoir , & quelles  en  recevroient  Tordre  toutes  les  fois 
que  le  bonheur  public  Texigeroit.  Mais,  pour  raffurer  plei- 
nement ceux  qui  ont  peur  de  ces  révolutions  perpétuelles , 
qiTils  veuillent  bien  remarquer  qu’on  fe  laffe  bien  vite  des 
délordres  inféparables  d’un  grand  changement.  Une  Révo- 
lution eft  fort  intérefiante  à lire  dans  THiitoire,  & même 
à regarder,  pourvu  que  ce  foit  d’un  peu  loin;  de  près,  on 
eft  révolté  de  toutes  les  injuftices,  de  tous  les  malheurs, 
cte  tous  les  crimes  qui  la  fouillent.  Lorfque  la  néceffité  a 
contraint  d’avoir  recours  à ce  remède  extrêiTiC,  on  le  craint 
prefqu  autant  que  le  mal;  & un  grand  Peuple  qui  a reçu 
cette  terrible  leçon,  ne  change  fes  Inftitutions  qu’avec  les 
plus  grandes  précautions,  & quand  cela  eft  devenu^abfolument 
iiidifpenfable  : car  il  n’y  a que  les  fous  &.  les  enfans  qui  fe 
plaifent  dans  le  défordre  & la  deftruftion. 

^Nous  avons  fous  les  yeux  un  grand  exemple  de  cette 
vérité.  L’Angleterre,  cet  Empire  que  la  Liberté  & le  Com- 
merce  ont  conduit  au  plus  haut  degré  de  profpérité  & de 
puiilance,  eft  gouvernée  par  un  Parlement  (*)  qui  a le  pouvoir 
de  toucher  à la  Conftitution , & qui  l’exerce  fouvent.  Ces 
changemens  s’efiêêluent  fans  fecouffe,  lorfque  les  événemiCns 
les  néceiTîtent,  fans  que  jamais  on  ait  fongé  à des  Conventions. 
Et  qu’on  ne  dife  pas  comme  à l’ordinaire  : ces  changemens 
fe  font  toujours  au  détriment  du  Peuple,  par  un  Parlement 
corrompu.  Que  ces  éternels  déclainateurs  fur  la  corruption 
angloife  daignent  nous  expliquer  comment,  lovfqu’il  s’agilToit 
de  taire,  il  y a quelques  mois,  une  guerre  injnite  & délaitreufe 
à la  Ruffîe,  for  & les  promedes  du  Miniftère  n’ont  pu  retenir 
ces  hommes , toujours  vendus  fuivant  eux  ; & comment 
M.  Pitt  a vu  décroître  fa  majorité  d’une  manière  n effrayante 
pour  lui  ; ou  plutôt  qu’ils  nous  rendent  libres,  heureux  & 


O Je  dis  que  TAngleterre  ed:  gouvernée  par  fon  Parlement  , 
parce  que  le  Roi  d'Angleterre  efc  partie  intégrante  & nécelTaire 
du  Parlement* 
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puiilans  comme  les  Anglois;  jufques-îà,  qu  ils  ceflent  de  dire 
tant  de  mal  d une  Conititution  qui  fait , depuis  un  fiècîe , ïe 
bonheur  d’un  grand  Peuple  , & dont , peut-être  après  bien 
des  eflais  malheureux,  nous  ferons  forcés  un  jour  de  nous 
rapprocher. 

Le  bonheur  dont  jouiHent  nos  voihns,  & l’amour  qu’ont 
tous  les  hommes  pour  la  paix^  ce  befoin  de  tous  les  jours, 
doivent  nous  raÛurer  contre  îa  crainte  des  innovations  fuc- 
ceffives  &vioîentes.  D’aiileurs  il  n’eft  pas  plusen  votre  pouvoir 
de  prolonger  d’un  feul  moment  votre  ouvrage^  qu’il  ne  vous 
eft  poffible  de  prolonger  votre  exiftence  individuelle.;  Tous 
les  Décrets  ne  peuvent  rien  contre  la  puidance  de  l’Opinion 
& la  force  des  chofes.  Au  bout  de  l’immenfe  levier  de  l’Opi- 
nion publique, petre  feuille  légère  peut  ébranler  l’Univers; 
feule,  elle  eft  le  jouet  des  vents.  Ainfi,  Meffieurs,  lorfque 
je  vous  demande  d’écarter  par  la  queftion  préalable  tous 
ces  projets  de  Conventions,  ce  n’eft  pas  que  j’attache  une 
extrême  importance  à cette  queftion,  puifque  je  fuis  inti- 
mement convaincu  que  ce  projet,  ou  tout  autre  de  même 
nature,  ne  fauroit  être  exécuté,  mais  je  voudrois  fauver  à 
cette  Ademblée  le  reproche  d’avoir  voulu  enchaîner  la 
volonté  de  la  Nation , & d’avoir  effayé,  quoique  vainement 
de  prolonger  fon  exiftence,  après  fa  féparation  , pour  gou- 
verner encore. 

Vous  vous  rappeliez  fans  doute  que  Louis  XIV,  toujours 
maître  chez  lui,  & fouvent  chez  les  autres,  comme  il  le 
di.foit  lui- même,  imagina  dans  fon  orgueil  de  donner  des 
lois  & de  régler  le  Gouvernement  après  fa  mort.  Mais 
vous  favez  aufii  ce  qui  arriva.  A peine  fut-il  expiré,  que 
l’Europe , qu’il  avoit  fait  fi  long-temps  trembler , vit  annul- 
ïer  fes  dernières  volontés  par  quelques  Magiftrats  accou- 
tumés a fléchir  devant  lui.  Croyez  que  l’Europe  verroit 
encore  cafler  auffl  facilement  cet  étrange  teftament  qu’on 
vous  propofe  aujourd’hui;  mais  il  y auroit  cette  différence, 
c’eft  que  Louis  XIV  n'a  point  eu  la  douleur  de  voir  fon 
orgueil  déçu. 

Je  me  fens  la  force  de  parler  avec  cette  aflurance,  lorfque 
je  fuis  fouîenu  par  l’opimon  de  plufleurs  excellens  efprits , 
& par  l’autorité  d’un  grand  homme.  Mirabeau  a dit  dans 
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cette  Tribune:  tout  ce  qui  eft  bon  eft  conftitutionneî ; îe 
reftc  ne  Teft  pas.  Ce  mot  profond  tranche  la  queftion.  Mais, 
me  demande-t-on,  qui  reconnoîtra  ce  qui  eft  bon  d’avec  ce 
qui  ne  l’eft  pas?  • — La  Nation,  je  penfe.  — Mais  comment  ? 
— - Par  Forgane  de  fes  Repréfenians.  Quand?  — Toujours. 

Je  demande  donc  qu’on  décide  qu’il  n’y  a pas  lieu  à dé- 
libérer fur  la  propoiitïon  de  toutes  ces  prétendues  Aflem- 
biées  réformatrices.  Que  votre  Comité  aulieu  devons  propofer 
d’inexécutables  Décrets , vous  foumette  ennn  le  mode  de 
préfentâtion  de  i’Acie  Conftitutionneî  au  Roi.  Voilà  ce 
qui  eli  véritablement  néceflaire  et  urgent  ; car  il  n’eft 
aucun  de  vous  qui  ne  doive  trouver  qu’il  eft  plus  que 
temps  de  cefler  d’oRrir  (par  une  étrange  & fcandaieufe 
.inconféquence)  à la  France  & à l’Europe  étonnées,  le 
fpeélacie  d’un  Roi  déclaré  inviolable  & puni  ; des 
hommes  libres  ne  fauroient  nier  que  la  perte  de  la  Liberté  ne 
foit  la  plus  grave  des  punitions. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


